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bitants. La migration devra être accomplie en
trois ans. Les propriétésdes Wallons et celles des
habitants des districts de la Haute-Moselle et de
la Haute-Meuse passés à. la nouvelle province de
Franconie occidentale, tant en maisons qu'en ter-
rains, seront estimées par experts et remboursées
aux ayant droits par la République, sur l'indemnité
de guerre à payer par la France à l'Allemagne.
Les régions frontières ainsi vidées sur le cours
moyen de la Meuse recevront une immigration
de soldats allemandsqui se seront distingués pen-
dant la guerre, de telle sorte que cette province
frontière aura en pou d'années une population pu-
rement allemands.

La frontière douanière anormale entre l'empire
allemand et ses ports de la Meuse et du Rhin sera
ainsi..supprimée. ./'

L'indemnité de guerre
5 5. La France cède à l'Allemagne la propriété

des milliardsqu'elle a prêtes à la Russie.
§ 6. La France Ppye la Grande-Allemagne

35 milliards de marks, argent comptant. (C'est la
{moitié de l'argent liquide que la France se vante
jde posséder. Cette perte .frappera la France là où
elle est tout à la fois le plus sensibleet le plus capa-
ble de répondre. L'argent est, depuis la fin du pre-
mier Empire, l'idole des Français et leur perte. St
la France n'avàit pas plus d'argent liquide que tout
autre peuple de la terre, elle n'en serait jamais ar-
rivée à devenir le banquier bienveillant qui im-
pose ses avances à nos ennemis. Prenons- à 'la
France ce maudit argent et nous aurons enfin la
paix; nous pourrons poursuivre notre développe-
ment pacifique et nous trouver très bien de notre
système de six enfants.)

8/7. La Franck déclare accepter l'entrée du
SLuxômbourg et de la Suisse dans l'empire alle-
mand.

§ 8- La France accepte les modifications que le
peuple allemand fait subir à ses frontières du sud
et de l'est.

La flotte et les colonies françaises
§ 9. La France renonce à sa flotte, qui passe enla possession de, l'empire allemand.
§ 10. La France renonce à ses colonies, sauf l'Al-

gérie, au profit de la GraMe-Allemagne.
§ 11. La France contresigne les traités passés en-tre l'Allemagne et les autres puissance mondiales:

Angleterre, Etats-Unis, Japon et Russie.
§ 12. La France signe le nouveau traité de com-

merce avec l'Allemagne, lequel est adapté aux con-
ditions créées par le transfert de puissance de
l'une à l'autre.

Tels sont les douze articles de la paix de Bruxel-
les entre l'Allemagne et la France. Ils scellent la
supériorité définitive du peuple allemand riche
d'enfants sur la France pauvre d'enfants.

La course aux armements depuis le traité de
Francfort a pris fin.

Que- l'on rapproche ces clauses de ce qui s'est
passé depuis sept mois invasion de la Belgique
et du Luxembourg, saisie d'argent et de marchan-
dises, dévas^tiaij §yst^atique pour. 'faire :juïr les
populations et ruiner les industries, confiscation,
pillage et vente de tous les biens des absents, etc.
On jugera que les. idées de Tannenberg sont celles
qui ont guidé la guerre actuelle et l'on compren-
dra sans doute pourquoi cette guerre est pour
nous non pas seulement la plus sacrée des causes,
mais encore une lutte pour la vie ou la mort. >De D.

AFFAIRES MILITAIRES

.,ABMBB
• Iiégiond'honneur

.'Sont, inscrits au tableau spécial de la Légion
fl'honneur

Officiers les chefs de bataillon Normand, au 28' ba-
taillon du génie; Pierrat, au 161" d'infanterie; Wull-
laume, au 366%

Le capitaine Jasiensky, réserve, 2° d'infanterie oolo-
aiale: -

Citevaliers les capitaines Heurtel, 36' administra-
teur du territoire de Thann; Pigeaud, au 229e; Millier,
5* bataillon de chasseurs Happe, 43" d'artillerie Tho-
mas, 150e; Hermitte, 150*; de Dartein,,5" d'infanterie;
Millard, 5° d'infanterie; de Groussou, adjoint au com-
mandant directeur de l'école d'observateurs d'un centre
«l'aviation; Benoist, artillerie coloniale.

Les lieutenants Parmëntier, 301e; François; 15* batail-
lon dé chasseurs; Pougez, territorial, 62» bataillon de
chasseurs à pied; de Marolles, 150. d'infanterie; Ber-
rard, réserve, 161°; du Plan de Sieyùs, 169°; Lafouillade,
?• bataillon de.chasseurs; Serres, 14° d'jnf an terie.

Lg-egjjSrltaiteBjtnt.Grag,,iâ'.bataJH«n-de eiiaf'sgpp)).

La question des majors
Un médecin-major,chef de service dans un régiment

d'infanterie, nous adresse d'intéressantes observations
sur une confusionqui tend à s'établir au sujet des ma-
jors. Nous croyons devoir en reproduire les passages
essentiels:

Un major allemand, c'est un commandant, ce
n'est pas un médecin.

Ne sont pas davantage des médecins: chez nous,
le major de la garnison, le major du cantonnement,
le major général de l'armée, l'aide-major général,
ni le major du régiment (capitaine ou copiman-
dant) chargé de l'administration du corps; chez
nos alliés, les majors anglais. Ni les uns ni les au-tres ne sont des médecins; les MÉDECINS militaires
français sont des médecins militaires, voire des

FEUILLETON OU %<mp$
DU 12 MARS 1915

iLA MUSIQUE

'rKxistence d'une musique française. Son carac-
tère et ses titres. Oubli dans lequel on la

vlaisse.– Utilité de la reniettro en honneur.– Le
iebant populaire français. Les chansons des
;trauvères. Lt niusiqitc franco-flamande de la
.Reaa.issa.nce. Le goût de la musique.dans la
,'iFrance du seizième siècle.

.Il y a une musique française. Cette propo-
'sition n'est pas superflue. Je l'ai soutenue tant
jde fois que vous trouverez sans doute monotone
'de me l'entendresoutenir encore. Mais le temps
.où nous vivons lui donne une utilité plus di-
recte et plus profonde qu'elle n'eut jamais: elle
reçoit des événements une valeur nouvelle. En
outre, ce n'est pas ma faute si sa vérité de-
imeure méconnue par les personnes qui gou-
ivernent nos institutions musicales, et si l'obsti-
,nation que ces personnes mettent à persévérer
.dans l'erreur m'oblige à répéter ce que vous
savez déjà si je dis toujours la même chose,
c'est que c'est toujours la même chose.

Il y a une musique française. Elle est an-
cienne et noble; ses titres sont aussi beaux ou
.plus beaux que ceux d'aucune autre musique
au monde. Elle est continue et suivie à travers
les siècles; trop souvent opprimée par des in-
vasions étrangères, elle renaît toujours sem-''blable.à elle-même dans sa nature intime et
ses qualités essentielles. Elle est, de son origine
jusqu'au temps actuel, l'expression, fidèle de
lesprit et du cœur de notre nation; et par
cette raison, elle reste intelligible, émouvante et
vivante- pour nous dans ses œuvres d'autrefois
autant que dans celles, d'aujourd'hui. Elle a
produit en foule des ouvrages admirables, où
se montrent à nos yeux, les qualités diverses
dont la réunion constitue le caractère de notre
musique,et qui sont les qualités du génie fran-
çais dans tous 'les arts. Clarté, sobriété, viva-
cité, sens de l'ordre; de la mesuré et de la pro-
portion grandeur sans emphase, sensibilité
sans fadeur, douceur sans mollesse et sans
affectation, fermeté et précision de la forme,
:« style fier », qu'au temps du grand roi les
étrangers disaient n'appartenir qu'à nous; goût
du rythme, que. nous eûmes longtemps plus
que.tdutautre peuple,avant que nous rcussions
laissé affaiblir par l'influence de l'Italie et de
ses imitateurs; seus du pittoresque, de la cou-leur instrumentaleet .vocale.; amour de l'accent
juste, de la déclamation éloquente, pénétrante
et vêrîdique, de l'expression et de l'émotion
dramatiques, par quoi se distinguèrent dès
l'origine notre chant et notre théâtre: toutes
ces qualités, qui s'oppqseïït aux dons italiens
d'abondance, de facilité, de virtuosité et de
volupté mélodiques,comme aux dons allemands
d'ampleur, de. complexité, d'abstraction, ou de
rêverie et de sentimentalité, se retrouvent de
siècle en siècle chez nos musiciens. Telle qisa-

,'lité est plus saillante chez celui-ci et telle autre
ieliez celui-là. le fonds est commun, et
c'est le fonds même du caractère musical de
notre race. U

MÉDECiNs-majors, et c'est tout; quant aux majors
anglais, ce sont, comme en Allemagne, ainsi que
dans la plupart des pays, et chez nous avant 1789,
des commandants,ce que nous appelons encore des
chefs de batailon ou d'escadrons.

MARINE
La commission de la marine marchande
La commission de la marine marchande, réunie

hier à la Chambre a entendu M. J. Charles-Roux,
président du comité central des armateurs de
France, avec une délégation. Voici le procès-vér-
bal de la séance

M. Claarles-Rouxa exposé les dommages que causerait
à l'armement français l'application de la circulaire du
ministre de la marine parue au Journal offeieldu 27 fé-
vrier dernier en matière do réquisition de navires.

Il a montré combien elle s'écarte des règles tutélaires
édictées par les décrets antérieurs. Il a opposé à la si-
tuation faite par. l'administration aux armateurs fran-
çais celle qui est faite pâv- l'administration britanni-
que et le Board of Trade à l'armement anglais.

M. Charles-Boux a exposé,en outre, les dommages qui
ont été causésà l'armementfrançais par la méthode dé-
fectueuse: qui a présidé aux- réquisitions et ;par la dif-
ficulté pour les navires, en raison de l'encombrementdes
ports, de procéder à leur chal-gomont et à leur décharge-
ment.

La commission a ensuite entendu le président du
conseil et le ministre de la marine.

Après un long exposé de son administration par M.
Augagneur,un échange de vues s'est établi entre celui-ci
et divers membres de la commission. Le président du
conseil a conclu en constatant que lé motif déterminant
qui a arrêté la commission à demander le rétablisse-
ment de son secrétariat d'Etat de la marine marchande,
était. l'importance des questions économiques qui doi-
vent être tranchées par ce département, n soumetttra
ces considérations au gouvernement dans un prochain
conseil des ministres.

JEJn passant
Ce qui changera ?

On se rencontre, on s'assemble le soir, et
après avoir parlé de la guerre, des tranchées,
de ceux qui sont dans les tranchées, des chefs,
des soldats, neuf fois sur dix quelqu'un de-
mande « Comment sera la France, après cette
guerre?» Et cela ne veut pas dire « La
France sera-t-elle vaincue, diminuée, affai-
blie ? » Voilà sept mois que dure cette lutte de
géants et je ne pense pas avoir entendu un
seul mot de doute ou de découragement. Per-
sonne ne croit à la défaite, tout le monde est
sûr de la victoire miracle d'un pays, tout d'in-
telligence, quf raisonne, qui sait et qui attend!
Mais la question signifie « Qu'y âùra-t-il de
changé, après la guerre, après la victoire? Y
aura-t-il d'autres moeurs, d'autres façons de
voiries choses et la vie, un autre art? » On sent
que des portes de bronze se ferment sur une ère
écoulée, qu'une autre ère apparalt où tout sera
nouveau. Et l'on voudrait prévoir, et l'on vou-
drait deviner.

Personne n'en peut rien 'dire, personne ne
peut se vanter d'en rien connaître; et il me
semble pourtant que pour une petite chose
bien petite, en vérité, insignifiante on peut
pressentir en quoi la littérature qui va venir
sera différente de celle qu'on nous fit jusqu'à
ce jour. Il se peut d'ailleurs que je me trompe
je donne mes prévisions pour ce qu'elles valent.

Il y a trois cents ans, le « portrait » était un
genre, et ce genre régna durant deux siècles au
moins. Qu'un homme ou une femme écrivis-
sent quoi que ce fût, un roman ou bien ses
mémoires, il paraissait indispensablequ'on in-
terrompît tout à coup le récit; et tous les per-
sonnages venaient tour à tour poser, cependant
qu'on faisait poser le lecteur. On mettait même
le nom du personnageen marge, pour que nul
ne s'y trompât; c'était un morceau

« Madame de Chevreuse. Mme de Che-
» vreuse n'avait plus même de reste de beauté
» quand je l'ai connue. Je n'ai jamais vu
» qu'elle en qui la vivacité suppléât au juge-
» ment. Elle lui donnait même des ouver-
» tures si brillantes qu'elles étaient comme

:>i jde^éjW#jrs|èt,si\sa^es. ,qu'cl£és.:i:n!eus!s^ni;
» pas été 'âesavouées par "lés plus grands
» hommes de tous les siècles. Ce mérite, tou-
» tefois, ne fut que d'occasion. Si elle fût
» venue dans un siècle où il n'y eût point eu
» d'affaires, elle n'eût pas seulement ima-
» giné qu'il y en pût avoir. Si le prieur des
» chartreux lui eût ?lu, elle eût été solitaire de
» bonne foi. Il n'était même pas difficile de
» lui donner un amant de partie faite; mais
» dès qu'elle l'avait pris, elle l'aimait unique-
» ment et fidèlement; et elle nous a avoué, à
» Mme de Rhodes et à moi, que par un ca-
» price, disait-elle, de la fortune, elle n'avait
» jamais aimé le mieux ce qu'elle estimait le

plus, à la réserve, toutefois, ajouta-t-elle; du
» pauvre Buckin-gïram. Son dévouement à la

II y a une musique française. Mais elle est
pour presque tous les Français comme si eUe
n'existait pas, tant on a jusqu'ici pris soin de la
leur laisser ignorer. Pris soin est le mot propre.
Si dans nos concerts on ne fait rien pour la
musique française du temps passé, si partout
on la tient à l'écart des programmes, ce n'est
point par hasard ou par omission le hasard
ne produit pas d'effets si absolus (1). Il y faut
une volonté constante. Cette volonté est incom-
préhensible et plus on la considère, moins on la
comprend. Car personne, sans être privé de
raison, n'aurait la pensée de faire commencer
les lettres françaises au second Empire ou bien
au règne de Louis-Philippe, de traiter comme
nul et non avenu tout ce qui a précédé, et de
retrancher de notre connaissance Voltaire, Bos-
suet, Racine, Molière,Pascal, Montaigne, Rabe-
lais, et tant d'autres avec eux. C'est pourtant
exactement ce que font, avec une opiniâtreté
sereine, les directions de nos grandes sociétés
de concerts pour eux, notre musique date
de 1870, ou tout au plus de 1830 avec Berlioz.
Par leur faute, elle apparaît comme un art
sans sources profondes dans notre race et dans
notre histoire, sans origines, sans évolution,
sans tradition nationale et sans caractère
propre; un art né d'hier, et qui ne se rattache
a rien. C'est cette faute que je voudrais les
convier à réparer enfin; et les circonstances
les y convient plus impérieusement que moi.
Quoi de plus simple et de plus juste, en des
temps comme ceux-ci, que de rechercher et de
remettre au jour nos musiciens d'autrefois, de
tirer peu à peu leurs oeuvres de l'ombre immé-
ritée qui les couvre, de restituer les titres de
noblesse de la musique française? Quelle tâche
plus salutaire pourraient-ils accomplir, que de
nous montrer, par la succession de ces œuvres,
l'existence et la persistance des qualités dis-
tinctives de notre sensibilité et de notre esprit;
de nous rendre la conscience nette de notre
personnalité, affaiblie depuis un siècle et demi,
tantôt par l'influence italienne, tantôt par l'alle-
mande de ressusciter au fond de nous les
façons de sentir et d'exprimer qui furent véri-
tablement les nôtres, «t que nous avons laissées
dépérir? S'ils s'attachaient à nous donner cette
forte et précieuse leçon, si nous- savions l'en-,
tendre, nous aurions chance de retrouver un
art Vivant, naturel, original, et de redevenir
nous-mêmes.

Par quoi commencer, dans cette Recherche
et illustration de la musique française, pour
parler à peu près comme Joachim du Bellay?
Avant toute chose, avant même les plus an-
tiques formes historiques de notre art musical,
il est une musique de chez nous à laquelle on
doit rendre le premier honneur, un honneur
qu'elle a trop longtemps attendu. C'est le chant
populaire que je veux dire. Il est en dehors du
temps; il n'appartient à aucune époque, et il
appartient à" toutes contemporain du plus
lointain passé, mais sans cesse enrichi, au
cours des âges, d'inspirations nouvelles qui ne
font qu'un avec les• anciennes, car les tines et
les autres jaillissent directement de la source
éternelle du sentiment national. Il est divers
selon les régions; de Bretagne en Provence, et
de Lorraine aux Pyrénées, il a autant d'accents
et de langages que les provinces elles-mêmes;

(1) II faut naturellement faire exception pour la
Sclwla caniorum; mais la Schola n'a qu'un nombre[ restreint 'J'audilcurs, et sou exempte ira pas été,suivi.

"» passion-, que l'on pouvait dire éternelle quoi-
» qu'elle changeât d'objet, n'empêchait pas
» qu'une mouche ne lui donnât des distrac-
» tions; mais elle en revenait toujours avec
» .des emportements qui la faisaient trouver
?> agréable. Jamais personne n'a fait moins
» d'attention sur les périls* et jamais femme
» n'a eu plus de mépris pour les scrupules et
» pour les devoirs. Elle ne connaissait que
» celui de plaire à son amant. »

Cela est exquis et qu'on voudrait avoir été
l'amant de la duchesse de Chevreuse! Mais
après, dans les Mémoires de Retz, il y a les
portraits de Mlle de Chevreuse, de Mme la Pa-
latine, de Mme de Montbazon et avant, ceux
du duc d'Orléans, du prince de Condé, de M.
de Longueville, de M. dé Beauïqrt, de M. d'El-
beuf, du duo de Bouillon, de la duchesse de
Longue ville des pages et encore des pages.
Et plus loin,. tous ces gens-là, on ne les voit
plus que comme un nom dans les événements
où ils sont mêlés ils perdent leur physiono-
mie, leur esprit, leur âme, au moment où ils
agissent. C'est qu'à cette époque, j'imagine, ou,
venait de découvrir ou de redécouvrir l'hom-
nae: de cette découverte on fut comme enivré,
elle absorba tout; et l'on fit des paysages
d'homme, à' part, comme dans des cadres, sé-
parés de tout le reste. Ainsi qu'il arrive pres-
que invariablement,les gens de lettres avaient
montré la voie aux historiens; l'on peut pré-
sumer que Paul de Gondi, cardinal de Retz,
n'aurait pas écrit de portraits si Mlle de Scu-.
déri ne l'eût précédé.

Un siècle et demi plus tard on découvrit ou
on redécouvrit la nature.1 L'enchantement fut
le même et l'on se conduisit tout de la même
manière. On y sacrifia la vraisemblance et
l'action, on fit des portraits de paysages comme
on avait fait jadis des paysages d'hommes, avec
le même soin et un autre vocabulaire, on tra-
vailla le morceau, on se fit une réputation, on
eut du talent, on eut du génie pour ces mor-
ceaux, on en composa des ouvrages entiers.
Les Caractères de La Bruyère sont un vo-
lume de portraits d'hommes ou de femmes; de
nos jours, et depuis un siècle, il y a des volu-
mes entiers qui ne sont que de paysages, et
fort. bons. Cependant cela est artificiel, mais
l'on n'ose guère l'avouer le romantisme nous
a persuadés que le paysage est la plus pré-
cieuse partie de l'art d'écrire, tandis que les
classiques étaient bien près de croire que le
portrait en était la plus délicate et la plus no-
ble. Un livre est-il après tout ennuyeux on
n'ose pas l'avouer, on bâille, mais l'on dit avec
respect « Il y a de beaux,paysages. »

Le plus fort est qu'au début de la guerre,
même du front, il nous est arrivédes lettres où
le combattant, à peine sorti des conflits les plus
tragiques, ayant risqué sa vie cent fois, gar-
dant devant les yeux l'horreur de l'assaut, le
cerveau .encore étourdi par l'explosion des
,monstrueux obus, se redressait, domptant sa
chair héroïque pour composer d'abord le
paysage! Contrainte puérile et pourtant su-
blime, magnifique exemple de la force sur les
âmes d'une éducation littéraire! Et si ceux-là
ne croyaient point pouvoir faire autrement,
jugez de ce que firent ceux des nôtres, les
écrivains de métier, à qui l'on permit parfois
de voir de loin un coin de bataille?. Et puis,
insensiblement, le paysage a disparu. Ou plutôt
je me trompe, il n'a pas disparu, il s'est mêlé
intimement à ce formidable effort humain, il
n'a plus existé qu'en fonction de cet effort
une petite note, un' trait poignant, une im-
pression presque involontaire et inoubliable.
AW. c'est qu'elle n'est plus là pour être
contemplée avec un désintéressement pai-
sible, la nature, pour être un motif, un sup-
port. à des sensationslyriques, à un décor
sentimental, à tous les procédés par lesquels
on essaye de rajeunir ce genre vieillissant du
paysage. Ces bois, ces champs, ces clochers, ces
monts, ces villages et ces eaux vives, tout cela
est, grand, tout cela est terrible, tout cela est
vivant pour les promesses de vie ou les mena-
ces de mort qui s'y trouvent renfermées.L'hom-
me a repris le dessus contre la chose, l'homme
pense a lui d'abord, à ses frères d'armes, à la
lutte, à la victoire, même tout simplement au

.sommeil et à la nourriture^ei puis àa-a. sou-,
venir d'enfance, à toute sa race,à tous les siens,
pour un clocher qui tinte. Et nous, nous au-
rions horreur qu'il en fût autrement notre
pays, c'est avant tout le sang que nos enfants
versentpour qu'il soit toujours notre pays, nous
ne le voyons plus qu'à travers eux, en eux;
c'est un acte.

Ou je me trompe fort, ou cette manière de
sentir, et par conséquent d'écrire, restera. Il s'y
mêlera de l'amour, de l'enthousiasme, un deuil
fier et profond, mais toujours et par-dessus
tout, la croyance que ce sont les hommes qui
font les choses, et gui les ont. Et alors, n'est-
ce pas, n'y aura-t-ii point quelque chose de
changé? _ji__w~.

PIERRE MILLE.

mais sous cette apparente diversité subsiste
une unité profonde, qui est celle de la France
il y a moins de différence, par exemple, d'un
chant breton à un chant provençal, que d'un
chant provençal à un chant italien. Et en au-
cun pays les chants populaires ne sont plus
nombreux, plus variés et plus beaux que dans
le nôtre chants de guerre et chants d'amour,
chants de travail et de fête, chansons de danses
et cahtiques religieux; nous en avons de toutes
sortes; et,l'on y voit une fermeté dans le rythme,
une franchise .et. une simplicité dans l'inven-
tion mélodique, une justesse et une force dans
l'expression soit de la douleur, soit de la joie;
soit de la tendresse, soit de la piété, qui sont
les traits distinctifs de notre musique. L'Es-
pagne est à peu près aussi riche que nous, mais
par le nombre seulement la plupart de ses
chants sont des chants d'amour, se ressemblent
entre eux, et sont faits pour l'accompagnement
de la guitare. La saveur des mélodies norvé-
giennes est vive, mais monotone. Seule la
Russie en son immensité peut s'égaler à nous;
encore faut-il observer que la gerbe dé ses
musiques populaires est moins liée que la
nôtre, et qu'on ne voit guère quelle affinité unit
la mélancolie des chants slaves de l'Ukraine à
la sauvage fantaisie des chants orientaux du
Caucase ou du Turkestan.

Telles sont les vertus de notre chant natio-
nal sa beauté d'abord,puis la fidélité avec la-
quelle il exprime en musique la France, la
France une et diverse, la France tout entière.
Ne suf firait-il pas d'une seule de ces vertus pour
lui mériternotre hommage,etlorsque nous cher-
chons de tous côtés a reprendre conscience
de nous-mêmes, une résurrection du chant na-
tional ne viendrait-elle pas ,à son heure? Ce-
pendant, dans tous les lieux où l'on fait de la
musique, dans tous les concerts grands ou pe-
tits, on le passe sous silence avec une par-
faite unanimité. On y chante beaucoup de mé-
lodies, dont quelques-unes sont belles, d'au-
tres médiocres, et d'autres pires;:mais nulle
part le chant populaire n'a trouvé d'accueil.
Serait-ce qu'on n'en connaît pas l'existence?
C'est une raison qui avait sa valeur il y a
quelque trente ans, lorsqu'on ne possédait que
peu de recueils de nos chansons de France, et
qu'elles y étaient arrangées et défigurées sans
scrupule. Mais depuis lors, nombre d'excel-
lentes publications ont été faites, que des.;mu-
siciens ne peuvent ignorer. Bourgault-Ducou-
dray a recueilli des chants bretons, Charles
Bordes des chants du pays basque (ce sont
peut-être les plus beaux de tous), M. d'Indy
des chants du Viyarais, M. Moullé des chan-
sons de Normandie, M. de Malaret des chan-
sons d'Auvergne, M. Duhamel des chansons
bressannes; lit je ne cite que quelques publi-
cations parmi les principales; il en existe de
pareilles pour presque toutes nos provinces
on n'a que l'embarras du choix. Serait-ce que
les chanteurs et les cantatrices, qui n'ont pas
été jusqu'ici très attentifs aux chants popu-
laires, montrent peu d'empressement à les
étudier, et préfèrent s'en tenir â leur répertoire
ordinaire? Mais il ne serait pas difficile de
leur représenter qu'ils doivent se prêter aux
exigences de l'heure, et faire la cause conl'-
mune de la musique française le léger sacri-
fice d"un travail inaccoutumé, sacrifice qui
d'ailleurs trouverait aussitôt sa récompense
dans le plaisir d'interpréter de belles choses,
et dans un succès mérité; je suis assuré que
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L'impôt sur le 3 1/2 amortissable
Aux termes de la loi du 20 juin 1914, les

rentes 3 1/2 0/0 amortissables ont été soumisesà
l'impôt sur le revenu des valeurs mobilières. Le
décret du 24 juin 1914 dispose, à cet effet, que le
montant dudit impôt doit être ordonnancé au pro-
fit du Trésor sur les crédits ouverts pour le service
de l'emprunt dans les dix jours qui suivent la date
de l'échéance.

Dans un rapport qu'il adresse au président de
la République, le ministre des finances dit que
l'application qui vient d'être faite de cette dispo-
sition a révélé certains inconvénients du système .1

ainsi établi, qui oblige le Trésor à se faire à lui-
même l'avance de la taxe et qui entraînerait des
complications extrêmes dans lés écritures de" la
Dette inscrite.

En conséquence, il a été reconnu qu'il serait pré-
férable de ne percevoir l'impôt qu'au moment
même où le payement -des arrérages est fait entre
les naains'du rentier et qu'il,convenaitde modifier
sur (te point les dispositions antérieures.

Tol est l'objet d'un' décret que M. Ribot vient de
faire signer et aux termes duquel « l'impôt sur le
revenu, auquel sont assujetties les rentes 3 1/2 0/0
amortissables, est perçu par voie de prélèvement
sur ces arrérages au moment même de leur paye-
ment. Le montant en est totalisé à la fin de cha^
que trimestre et porté en recette au compte du
Trésor ».

Le moratorium des effets de commerce
La commission du commerce, réunie hier à la

Chambre sous' la présidence de M. Marc Réville, a
adopté le texte suivant relatif au moratorium des
effets de commerce

Article 1er. Dans le mois qui suivra la promulgationde
la présente loi, les effets de commerce, dont l'exigibilité'
a été prorogée par le décret du 25 février 1915 et par
les décrets antérieurs, devront être présentés aux 'débi-
tours par les soins d'un officier ministériel qui, au cas
de non-payement,devra mentionner au titre l'exécution
de cette formalité.

Aucun droit d'enregistrementne sera perçu à cet ef-fet.
Art. 2. Les dispositions que le gouvernement entend

prendre pour modifier ou faire cesser le moratorium
fixé par le décret du 25 février 1915 devront être pu-
bliées au Journal officiel un mois au moins avant leur
mise à.exécution. .

Quand le moratoriumprendra fin, l'échéancedu 31 dé-
cembre 1914 étant reportée à une date déterminée, les
autres échéances prorogées s'échelonneront à partir de
cette date avec les mêmes intervalles qui existaient en-
tre elles.

Art. 8. Le bénéfice du moratorium jusqu'à la fin des
hostilités est acquis aux débiteurs d'effets atteints par
la mobilisation ou habitant soit dans les départements
envahis, soit dans la zone des armées telle qu'elle a été
fixêê-'sà ûti 'février' 1915. •

La commission a également adopté comme ad-
dition à l'article 1" un amendement ainsi conçu
présenté par M. Sixte-Quenin

Les effets qui seront payés à. présentationne rappor-
ieront qu'un intérêt de 2 0/0 à compter du jour de leur
échéance telle qu'elle était inscrite au titre.

Ceux qui ne seront pas payés rapporteront l'intérêt de
5 0/ft prévu par les décrets du 4 août 1914 et ulté-
rieurs.

r%es livrets âe ca isse d'épargne
A la veille du jour où la classe 1916 va être

appelée sous les drapeaux, il 'semble nécessaire
d'attirer l'attention sur Ja situation faite aux
titulaires de livrets de -la caisse d'épargne où il
est prévu quo le remboursement n'aura lieu qu'à
la majorité du porteur.

Cette réserve avait été inscrite soit par le dona-
teur, soit par les parents, dans le but de mettre à
la disposition du bénéficiaire une somme à l'âge
de sa majorité, qui coïncidait alors avec l'âge du
départ pour le service militaire. Or ce départ a
été avancé, d'abord à vingt ans, d'une façon nor-
male, ensuite, depuis la guerre, à dix-neuf ans et
peut-être demain à dix-huit.

Dans ces conditions, il paraît tout à fait juste
d'autoriser les jeunes gens appelés sous les dra-
peaux à puiser dans leurs livrets, sans imposer le
respect abusif d'une formule que les événements
ont rendue caduque.

!§T ~.TI~TIQU» 11HONICIPAL»

1 L^;è'erV4cë' ïïô^'lâ-'statistlque'a'ietînïtitépendant-la
9e Benlaine 996 décès, au lieu de 964 pendant la se-
riiàine précédente, et au lieu de 999, moyenne or-
dinaire de la saison.

La fièvre typhoïde a causé 6 décès, la rougeole44,
la, .coqueluche 5, la diphtérie 2, la diarrhée infan-
tile 22.Il y eu 12 morts violentes et 4 suicides.

On a célébré à Paris 311 mariages. On a enre-gistré la naissance de 857 enfants vivants (431
garçonset 426 filles), dont 603 légitimes et. 254 illé-
gitimes. Parmi ces derniers, 9 ont été reconnus
séance tenante.

Nous prions très instamment ceux de nos lec-
teurs qui renouvellent leurs abonnements ou nous
envoient des souscriptions au moyen de billets de
banque de vouloir bien recommander leurs lettres.

nul d'entre eux ne s'y refuserait. Souhaitons
donc qu'on fasse dans nos concerts une place
au chant populaire pour nous aider à nous
ressaisir, quel secours peut être plus intime et
plus puissant que la familiarité avec ces mélo-
dies issues de notre peuple, fonds primitif,
principe et essence de notre nature musicale?
Et qu'on ne dise pas que dans sa simplicité le
chant populaire est trop éloigné de notre mu-
sique actuelle pour pouvoir se fondre avec elle.
Directement employé comme motif, comme
source de développement et de variation, il a
déjà inspiré quelques-unes des œuvres les plus
remarquables de notre temps; la Symphonie
de:jSi. d'Indy sur un thème des îCévennes'en.
esftùn glorieux exemple. Et son pouvoir n'est
pas"i joindre lorsqu'il exerce une action- indi-.

reè.'ie," et devient un modèle pour l'inspiration:
dans 114 riane de M. Paul Dukas, la belle chan-
son des filles d'Orlamonde, inventée et créée
par le compositeur, mais d'allure et' d'accent
profondément populaires, est une des idées es-
sentielles de l'ouvrage, et soutient en particu-
lier, toute la vaste architecture du deuxième
acte.. Noire chant français convient à la mu-
sique moderne comme à celle de tous les
temps. Que le public et les artistes apprennent
à le mieux connaître et en soient peu à peu
pénétrés le premier deviendra moins acces-
sible aux influences qui viennent du dehors;
les autres délivreront leur langage des formes
étrangères, et retrouverontla tradition trop ef-
facée du véritable parler national.

Si maintenant, de la musique anonyme du
peuple, nous venons à 'celle des musiciens,
jusqu'où remonterons-nous dans le passé? Je
n'ai pa.8 dessein de convier les directeurs de nos
concerts à faire de. l'archéologie c'est pour-
quoi, bien que parmi les chansons des trouvè-
res et celles des troubadours plus d'une possède
une énergie et une chaleur d'accent dont nous
pourrions encore être émus aujourd'hui, je ne
leur proposerai pas d'étendre leurs recherches
au moyen âge. Mais l'art de la Renaissance, et
spécialement le chant polyphonique, occupe-,
raient utilement leur zèle et leur activité. Cet
art et ce chant d'ailleurs, par un accord frap-
pant avec les événements d'aujourd'hui, mani-
festent clairement la fraternité immémoriale;
de notre nation avec une nation alliée, dont le.
sang coule mêlé au '.notre. Ni l'Allemagne,,ni
rii-alic n'ont eu part à la création de la musi-
que vocale du quinzième et du seizième siè-
cle elle est née dans le même temps en France
et en Flandre, ou plutôt dans- ces contrées
de Flandre, du Brabant et du Hainaut qui
précisément forment aujourd'hui la Belgique.
On la nomme franco-flamande avec raison
rinspiration flamande et l'inspiration française
y sont si bien confondues, que pour beaucoup
des artistes qui font illustrée, et dont on con-^
naît 'les œuvres mieux que la vie, on n'est pas
encore parvenu à savoir avec certitude' s'ils
sont originaires de l'un ou de l'autre. pays.
Ainsi -se manifeste avec éclat cette affinité de
la pensée et de la sensibilité musicales qui n'a
cessé d'exister entre les Belges et nous, et dont

à travers les siècles Grétry, puis César Franck
nous offrent d'autres exemples. C'est des maî-
tres franco-flamands que les musiciens ita-
liens ou espagnols de la Renaissance, .un,- Pa-S
Je^trina, un Vittoria, ont appris leur art, direc-
tement ou par intermédiaires;et les Allemands
aussi s'instruisaient à. la môme école, sans
d'alllcurd devenir mieux que des élèves >cn_

FAITS DIVERS
LA TEMPERATURE

Bureau central météorologique
Jeudi 1i mars. Des chutes de neige et de pluie

sont signalées dans quelques stations du nord et du
sud du continent; en France, il neige ce matin dans
l'est et le centre, la pluie reprend en Bretagne; on a
recueilli 3 mm. d'eau au puy de Dûme, 2 à Besançon,
Nancy et Brest.

La. température a monté sur nos régions. Ce ma-
tin, le. thermomètre marquait 5° à Berne, 3° à
Belfort, 1° à Lyon, + 1° à Marseille, 2° à Paris et à
Toulouse, 5° à Dunkerque,Nantes et Biarritz, 6° à Al-
ger, 10° à Malte. On notait 6° au fort de Servance et
au puy de Dôme, 12° au mont Mounier.
En France, quelques chutes de pluie ou de neige sont
probables dans le nord et l'est, avec température en
hausse; dans l'ouest et le sud, le temps va rester nua-
geux et un peu frais.

A Paris, hier, nuageux, un peu de neige; au Parc-
Sain t-Maur,-la température moyenne, 1°, a été infé-
rieure de 4°2 àja normale (5°2). Depuis hier-, tempéra-
ture' max-, -6", min. 3°, ''

Permis de séjour des étrangers
Tous les étrangers résidant actuellement en

France doivent, à 1 exception des membresdu corps
diplomatique, être porteurs d'un permis de séjour
qu'Us- doivent .pouvoir présenter à toute réquisi-
tion des autorités. '

A partir du 20 mars prochain cette pièce devra
être complétée par la photographie du titulaire du
permis de séjour. Cette photographie devra être
oblitérée par un timbre sec où humide apposé sui-
vant les cas par le commissaire de police ou par le
maire.

Cette pièce ne dispense pas de l'obligation impo-
sée de se munir d'un laissez-passer pourvoyager à
l'intérieur, ou d'un passeport pour quitter le terri-
toire.

Tous les étrangersqui ne se conformerontpas aux
prescriptions ci-dessus, qui vont être portéesà la
connaissance de la population par voie d'affiches,
s'exposent à se voir appliquer les dispositions pé-
nales relatives à l'espionnage.

Arrestation d'un faussaire
Un courtier, nommé Henri Bourboulon, habitant

rue de Prony, 3, avait prêté une somme de 4,500fr.
à Mme J. rentière, boulevardHaussmann,contre
un dépôt de 70,000 francs en titres et en bijoux.
Puis ayant falsifié le reçu de sa cliente, il l'avait
majoré de 50,000 francs. Mandé hier dans le cabi-
net de M. Bourgueil, juge d'instruction, cet individu
a été inculpé d'abus de confiance et écroué à la
Santé. Bourboulon a choisi comme avocat M0 Ri-
chard de Burgues.

INFORMATIONS DIVERSES
–Dans le but de fonder une œuvreiCollective,

utile à tous les mobilisésainsi qu'à Iours-famille's,
tousles présidentset représentantsde sociétés ré-
gimentairesou groupements sont invités à assister
à une réunion qui aura lieu le dimanche 14.mars
prochain, à la mairie du Louvre, à 9 h. 1/2 du
matin.

Les communications entre Paris et la Côte
d'Azur vont être améliorées.

La Compagnie des chemins de fer P.-L.-M. vient
en effet -de réduirede trois heures la durée du tra-jet Paris-Nice. Le train qui part de Paris à 20 h. 5
arrivera à Nice à 14 h. 22 et celui qui part de Niceà 13 h. 49 arrivera à Paris à 8 heures.

Ces nouvelles dispositions ne pourront que faci-
liter, les relations de l'Angleterre avec -la Riviera
française.

Nous avons reçu pour le « Vêtement du prison-
nier de guerre », de Mme Jules Aron 25 fr., Mme
Touzet, 200 fr., ensemble 225 fr.

*–? Avis aux médecins. Les cures de repos, de
régime, de Châtel-Guyon, Plombières sont réali-
sées aux Thermes-Urbains,ainsique la cure dite de
Luxeuil, pour pensionnaires et externes, nerveux,
dyspeptiques, toxicomanes.Hydrothérapie, électro-
thérapie, air.chaud.RueChateaubriand,15 (8° arr.).

Z,ISHA.miJEJ
The Tifled Nobility of Europe, par le marquis

de Ruvigny, la nouvelle publication de MM. Har-
rison and Sons, de Londres, constitue une vérita-
ble innovation.

Cet ouvrage, destiné à paraître annuellement,
donne la liste de tous les titres de noblesse des di-
verspays d'Europe, avec dejs détails- biographique^
sur les membres vivants de chaque famille. Il
comprend deux parties la première réservée aux
souverains européens et aux membres des familles
souveraines, la deuxième aux princes médiatisés
et aux autres titres de noblesse.

L'auteur, a adopté la disposition alphabétique,
sans tenir compte de la nationalité, ce qui rend les
recherches extrêmement faciles. Comme il sied à
un ouvrage de caractère international, les notices
biographiques sont rédigées autant que possible.
à la fois en anglais et dans la langue du pays au-
quel'elles se rapportent. De superbes planches re-
produisent les armes des différentes maisons sou-
verainesd'Europe.

La nouvelle publication de MM. Harrison and
Sons, -qui représente une somme de travail consi-
dérable, répond à un besoin évident. Son succès
n'est pas douteux..

ce temps-là, la musique n'était ni allemande,
ni italienne, mais française et flamande. Il
serait bon de s'en souvenir un peu. Pourquoi
nos sociétés de concerts ne le font-elles pas?
Pourquoi mettent-elles une persévérance si
coupable à se priver et à nous priver de la ri-
chesse, de la variété, de la vie inépuisables qui
sont contenus dans notre musique de la Re-
naissance ? (2).

Du vénérable Okeghem, qui fut maître de
chapelle de Charles VII et de Louis XI, à Ro-
land de Lassus, en passant par Josquin de
Prés, par Claude Gbudimél,par Jannequin, par
Lejeuné, par Costeley, que d'oeuvres magnifi-
ques, ou charmantes, ou divertissantes, jaillies-
de la pleine source de l'inspiration, créées de
génie, et qui gardent après quatre cents ans
écoulés1toute leur jeunesse et toute leur vivacité!
Quoi de plus séduisant que les chansons d'a-
mour de Guillaume Costeley, qui semblent écri-
tes d'hier ? Nous n'en avons conservé qu'un li-
vre, mais toutes les pièces qui le composentsont
exquises; elles ont une grâce et une fraîcheur
délicieuses, une ingénieuse diversité dans le
rythme, et elles sont écrites avec une élégance
et un art extraordinairement délicats. Est-il.
un musicien plus pittoresque que Clément
Jannequin, plus épris de mouvement et de
couleur, ce Jannequin dont la Bataille de
Marignan, était si connue, qu'elle se chantait
dans toute la France, et si goûtée, que Mlle de
Limeuil, à son lit de mort, voulut, dit Bran-
tôme, « se la faire sonnér aux violons »; d'ail-
leurs musicien de guerre et de patriotisme,
dont les œuvres sont au moins pour moitié
des chansons de bataille et s'appellent le
Siège de Mets (3), la Reddition de Boulogne, la
Guerre de Renty? Croit-on qu'elles ne con-
viendraient pas aux jours où nous sommes,
ces chansons qui célèbrent la vaillance fran-
çaise, et dont la fin toujours s'élargit en cla-
meur de victoire « Victoire, victoire au noble
roi François » Quand on les chantait, rapporte
un contemporain, « il n'y avoit lors celuy qui
ne regardast si son espée tenait au four-
reau. » Et combien de pièces merveil-
leuses, soit graves, soit plaisantes, on pour-rait nous, faire entendre, si l'on voulait choisir
dans l'œuvre de Roland de Lassus, le maître
de Mons,; le plus grand, musicien de l'école
franco-flamande,' et pèufeêtrel Je plus. grand
musicien do la Renaissance le plus divers,
le plus riche, le plus puissant; inventeur aussi
fécond et aussi hardi de formes polyphoniques
vocales que Bach put l'être deux siècles plus
tard; admirable rival, en sa musique d'un ac-
cent si fort et d'une si ferme structure, de
l'admirable Palestrina, avec sa sereine effu-
sion, le souple et flottant entrelacementde ses
voix. Je ne sais pourquoi je vous ai d'abord
parlé de ceux-là que d'autres trésors pareils
on trouveraitdans notre musique de la Renais-
sance Comment se fait-il qu'on ne mette pas
plus de hâte à nous les montrer? Et puisque en

(S) II y a une raison, une seule nos sociétés- de
concerts n'ont pas de chœurs. Mais il serait grand temps
de ne plus recourir à cette mauvaise raison, qui sup-
prime de nos programmes toute une part de la musi-
que.' En outre, beaucoup de chants de la Renaissance,
particulièrement les chansons profanes, ont été écrits
non pour parties chorales, mais pour quatre voix seules.

(3) Le Siège de iletz offre cet intérêt particulier, que
presque seul entre les ouvrages polyphoniques de la
Renaissance, il associe aux voix les sonnerits des. ins-

..U'.umenls.

NECROLOGIE
Nous apprenonsavec regret la mort de M. Edme

Champion,qui était l'auteur de plusieursouvragesremarquablessur l'Histoire de France. Apparenté à
la famille de l'érudit éditeur, M. Edme Champion
était le père du lieutenant de réserve Edouard
Champion, récemment blessé à Attichyj et le beau-
frère de M. André Bénac et du docteur Léon Fai-
sans, médecin de l'hôpital Beaujon.

Nous apprenons avec regretla mort de M. Etienn»
Hély d'Oissel, ancien vice-présidentde la Compa-
gnie des chemins de fer P.-L.-M., vice-présidentde
la Société générale de crédit industriel et de la
Société de Saint-Gobain, décédé, hier en son domi-
cile, rue de la Manutention,1. Il laisse deux fils,
actuellementau front.

M. Jean Griset, caporal au 76e régiment d'infan-
terie, élève officier, grièvementblessé le 22 aoûtà
Lexy, est mort le lendemain à l'hôpital de Longwy.
Il était âgé de vingt ans.°

M. Gabriel Tailliez, soldat au. d'infanterie, aété tué, le 2 mars, en Champagne, au cours d'une
charge à la baïonnette. Incorporé en 1913, il avait
été déjà blessé à Ethe, en Belgique, le 22 août, et il
était retourné sur le front à la mi-octobre. Fils de
notre confrère M. Paul Tailliez, rédacteur en chef
du Nouvelliste de la Sarthe, au Mans, M. Gabriel
Tailliez avait lui-même débuté dans la presse,
comme secrétaire de rédaction du Réveil savoyard.

Nous apprenons la mort de M. Paul Haarbleicher,
décédé en son domicile, avenue d'Iéna, 68, à Paris.
Les obsèques auront lieu vendredi 12" mars, à
dix heures. On se réunira à la maison mortuaire.
Il ne sera pas envoyé de lettres de faire-part.

Mme Edouard Audrà vient d'avoir la douleuràe `
perdre sa fille Marie, décédée, rue de Monceau, 36
ses obsèques auront lieu demain vendredi12 mars,à midi, en l'église Saint-Philippedu Roule où l'on
se réunira. Ni fleurs ni couronnes.

Les obsèques de Mlle Simonne Rheims, décédée,
avenue de Messine, 21, chez M. et Mme Henri
Fray, ses oncle et tante, se feront vendredi, à
deux heures. On se réunira à la maison mortuaire.
Inhumation au cimetière du Père-Lachaise.11 ne
sera pas envoyé de lettres d'invitation.De la part
de M. André Rheims, son frère; des familles Henri
Fray, Benjamin Houlmann et Arthur Bernard.

Nous apprenons la mort de Mme Edouard M0-
liard, décédée aux Andelys, dans sa quatre-vingt-
douzièmeannée. Elle était la mère de M. Milliard,
sénateur, ancien garde des sceaux.

Nous apprenons le décèsde Mme veuve T. Manuel,
mère et belle-mère de M. et Mme Henri Manuel,
M. Gaston Manuel, M. et Mme Lucien Manuel.

M. Paul Zeller, ingénieur et maire de Ruaux
(Vosges), a succombéen son domicileà une attaque
.de paralysie. M. Zeller, qui était âgé de 56 ans,appartenait à une famille des environs de Masse-
vaux (Haute-Alsace),qui compte quarante-quatre
de ses membres à la guerre deux ont été tués,
six blessés; deux ont disparu et deux ont été faits
prisonnierspar les Allemands.
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La Journée serbe
M. Albert Sarraut, ministre de l'instruction pu-

blique, adresse aux recteurs d'académie une cir-
culaire dans laquelle il attire d'une manière pres-
sante leur attention sur l'organisation de la.,
« Journée serbe ». ;

Deux héroïques petits peuples, leur dit-il, la Serbie et
la Belgique, ont été l'un le prétexte, l'autre l'a victime
de l'agression depuis longtemps préméditée par l'em-
pire allemand contre notre pays et contre la civilisation
des nations libres.

La France scolaire, récemment, s'est tout entière as-
sociée a la belle manifestationde reconnaissancequ'a été
dans notre pays la journée du petit drapeau belge. La."
même pensée d'affection et d'admiration doit s'exprimer,
dans toutes nos facultés, lycées, collèges et écoles, par
une manifestation en l'honneur de' nos Vaillants alliés
serb.es.

^Aîiïëf'on'a'a-'âïiTOnicl'dëjà,1 une conférence qu;j"
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passant j'ai cité Palestrina, je trouverais fort
bon que pour attester l'unité de l'art latin à
cette date, on exécutât quelques-uns des ou-
vrages de ce maître d'Italie, et quelques-uns
aussi de ceux où l'Espagnol Vittoria a exprimé'
la puissante ferveur de sa foi et l'intensité'
dramatique de son émotion de même que
pour le siècle suivant, je ne verrais point du
tout de mal à ce qu'on nous donnât l'occasion
d'admirer, auprès des qualités des musiciens
français, la grandeur et l'austérité romaines
de Carissimi, ou la passion, l'ardeur et la cou-
leur vénitiennes de Monteverde. •:

Et la musique en France, au seizième siè-«
clé, n'était pas seulement faite pour les musi-
ciens, et pour un petit nombre d'amateurs
raffinés. Elle était véritablement populaire, et
comprise et goûtée de tout le monde.Vous avez
vu tout à l'heure à quelle renommée univer-'
selle avait atteint la Bataille dé Marignan, de
Jannequin. Un curieux roman de cette époque,-
qui se nomme la Vie de Merlin Coccaie, et qui
conte les aventures de quelques ohânteurs!
errants, montre à la fois le goût que même1
dans les villages on avait pour la musique,;
la délicatesse d'oreille et de jugement que,
possédaient les auditeurs du commun, et la;;
perfection singulière d'exécution à' laquelle
parvenaient alors les chanteurs. Ce siècle fut'
un de ceux où la musique chez nous fut le plus
en honneur. Elle avait conquis jusqu'aux poè-
tes, ce qui est la conquête suprême. Qui donc,
a écrit les paroles que voici « Celui, lequel
oyant un doux accord d'instruments, ou la
douceur de la voix naturelle, ne s'en réjouit
point, ne s'en émeut point, et de tête en pied'
n'en tressault point, comme doucement ravi
et dérobé hors de soi, c'est signe qu'il a rame;
tortue, vicieuse et dépravée,et duquel il se faut'
donner garde comme de celui qui est vilain
nement né »? C'est le grand Ronsard qui pro-'
clame ainsi la vertu de la musique. Il semble
d'ailleurs avoir préféré la musique amoureuse!
à la musique guerrière, et je ne puis résister"
à la tentation de reproduire ici les lignes par
lesquelles il exprime cette préférence « Les
vers sapphiques ne sont, ni ne furent, ni ne
seront jamais agréables, s'ils ne sont chantés
de voix vive, ou pour le moins accordés aux
instruments, qui sont la vie et l'âme de la poé-
sie. Car Sappho chantant ces vers oti accomi
modes à son cystre, ou à quelque rebec,
étant toute rabuffée, à cheveux mal agencés
et négligés, avec un contour d'yeux languis*
sants, leur donnait plus de. grâce que toutes.
les trompettes, fifres et tambourins u'exi
donnaient aux vers mâles et hardis d'Alcéc,
son citoyen et contemporain, faisant la guerre
aux tyrans. » Lignes délicieuses, où il y a. de
tout une grâce et une fantaisie incompara-
bles, et un rythme qui est à lui seul une mu-<
sique, et jusqu'à une pointe de Shakespeare.
Mais je les ai citées surtout par plaisir; et ce
que je voulais vous montrer, c'est que dans
l'ancienne France la musique était un art na-
tional on l'aimait et on la: connaissait mieux
qu'on ne la connaît et ne l'aime .aujourd'hui..
Et sans doute ce goût aurait duré, si tantôt lïn-?
fluenoe italienne et tantôt l'influence allemande
n'avaient envahi la musique française, et n'en
avaient souvent fait une langue à demi étran-
gère. C'est ce que nous aurons l|pcc'asionde voir
dans un prochain feuilleton, où s'achèvera .cçlta
tro longue étude. "2~lro£ longue étude.
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